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DOCUMENTS 
i. An Unidentified Article by Talleyrand, ijg6 x 

The following article was printed on February 26, 1796, in the 
Courrier de la France et des Colonies, a French newspaper published 
in Philadelphia. 

On February 15, 1796, Talleyrand, who, barred from France by 
a decree of emigration and forced to leave England under the terms 
of the Alien Act, had come to the United States and taken up his 
residence in Philadelphia, sent the following note to his friend, 
Moreau de Saint-Mery, ex-Constituent, and since 1794 a printer and 
bookseller in Philadelphia : 

Je vais vous envoyer un morceau pour votre feuille de demain ; ce sont 
deux pages assez piquantes. Gardez-leur de la place. Ce sera fort 
mal ecrit, parceque vos plumes ne sont pas assez fendues. 

Bon jour — Quoi de nouveau? 

Envoyez-moi un de vos jeunes gens dans une heure chercher ma 
mauvaise ecriture. 2 

The sheet referred to is the already mentioned Courrier de la 
France et des Colonies of Philadelphia, published by Gatereau of 
Santo Domingo and printed by Moreau de Saint-Mery. This jour- 
nal, which had appeared intermittently since September 19, 1793,* 
was a four-page quarto newspaper, designed like the Etoile Ameri- 
caine of Philadelphia and the Gazette Frangaise et Americaine of 
New York to find a reading public among the emigres from France 
and the French fugitives from Santo Domingo. 

An examination of the file of the Courrier in the Boston Athe- 
naeum, probably the only one in existence, disclosed an article entitled 
"Reflexions sur les Dernieres Nouvelles recues d'Europe particu- 
lierement sur celles relatives a la France ". It is unsigned, but that 
it is the article of Talleyrand's letter there can be no doubt. 

In the first place, in the copies published between February 15, 
1796, the date of Talleyrand's note to Moreau, and March 14, 1796, 
when the paper ceased to be published, there is no other article which 
could possibly be that mentioned by Talleyrand. The meagre issues 

1 Contributed by the late Lieutenant Ralph B. Yewdale, assistant professor 
in the University of Wisconsin, who died Nov. 24, 1921. 

2 Moreau de Saint-Mery, Voyage aux Etats-Unis de VAmerique, 1793-1798, 
edited by Stewart L. Mims (New Haven, 191 3), p. 220. 

3 Ibid., pp. 214-215. 
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are filled with clippings from French and English newspapers, a 
serial account of adventures under the Terror, and the like. 

The article in question, if allowance is made for the advertise- 
ments, covers almost exactly two pages. " Ce sont deux pages," 
says Talleyrand. 

Furthermore, the resemblance between the style of the " Reflex- 
ions " and that of Talleyrand's Essai sur les Avantages a retirer des 
Colonies Noitvelles dans les Circon'stances Presentes and his Memoire 
sur les Relations Commer dales des Etats-Unis avec I'Angleterre, two 
papers read before the Institute and published soon after his return 
to France, is unmistakable. 

Conclusive evidence, however, for ascribing the authorship of the 
" Reflexions " to Talleyrand, is to be found in the content of the 
article itself. A considerable portion of the article is devoted to a 
consideration of the finances of France, a subject in which Talleyrand 
had been keenly interested, both as agent-general of the clergy before 
the Revolution and as a member of the Constituent Assembly. It 
was he who had moved in the Constituent Assembly to confiscate the 
church lands in order to save the state from bankruptcy; he had 
spoken repeatedly on subjects connected with the national finances, 
and he had opposed the excessive issue of assignats and foretold their 
fate. 4 A comparison of the text of the " Reflexions " with the quota- 
tions from Talleyrand's speeches which I have printed in the foot- 
notes will show that they were written by the same man. 

The article is of interest since, unsigned as it is, it indicates 
Talleyrand's honest opinion of the Directory and of the financial 
condition of France on the eve of his return to Europe, where he was 
soon to become Minister of Foreign Affairs of the French Republic. 

Ralph Bailey Yewdale. 

Reflexions sur les Dernieres Nouvelles reques d'Europe et 
parttculierement sur celles relatives a la france 

Sans meme parler de l'anciennete de ces nouvelles, dont les plus 
recentes s'arretent au 7 Decembre dernier, il serait bien difficile d'en 
tirer aucun resultat probable en politique, puisque sur des points d'une 
importance generale, la contradiction parait de toute part. II semble, 
lorsqu'on lit les extraits des quelques gazettes qui se sont comme echap- 
pees de France ou d'Angleterre pour irriter notre curiosite plutot que 
pour la satisfaire, qu'on ait entrepris la tache, aussi bizarre qu'impossible, 
de complaire successivement a tous les partis, a toutes les opinions, et de 
laisser, en derniere analyse, flotter les esprits dans l'incertitude ou ils 
nagent depuis plusieurs annees. On quitte cette lecture avec un soupir 
1 Archives Parlementaires, premiere serie, VIII. 498; IX. 398 ff. ; XVI. 211 
ff.; XXI. 401 ff.; XXVII. 144 ff., 35 1 ff. 
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vers l'avenir, et lorsqu'un jour de plus a encore dec.u l'attente qu'ii 
avait fait concevoir, notre pensee appelle le lendemain pour lui confier 
de nouvelles esperances. C'est ainsi que courant sans cesse apres une 
ombre fugitive, nous accusons le terns de ne pas seconder assez notre 
impatience, sans reflechir que chaque mouvement de ses ailes ravit quel- 
que chose a notre existence, et que sa course n'a pas toujours pour but 
celle que lui indiquent nos desirs. 

Cependant a travers cet amas indigeste de details recueillis avec em- 
pressement et publies avec le projet de remplir les papiers-nouvelles, il 
est quelques evenemens qui semblent ne pas permettre le doute. 

C'est ainsi que nous devons croire que la fureur des elemens s'est 
en quelque sorte combinee avec celle des hommes pour augmenter les 
desastres. Les vagues en furie ont englouti ceux qui etaient destines 
a aller porter au loin les ravages de la mort, et des etres qui se con- 
fiaient aux Hots pour aller verser le sang de leurs ennemis sur des bords 
eloignes, ont perdu la vie, avant de quitter les propres bords de leur 
pays, tout couverts de leurs cadavres defigures. La mer s'est appaisee, 
mais la colere d'Albion subsiste et elle recueille des debris pour les 
faire servir encore, si elle le peut, a l'execution de ses projets. 

Sur les bords du Rhin, ou Ton dit que la victoire capricieuse vole de 
l'une a l'autre rive, le sang humain ruisselle et cette dechirante verite 
est la seule que nous sachions bien. 

Ah ! quels voeux ardens pour la paix des maux aussi longs et aussi 
multiplies doivent faire naitre dans tous les coeurs sensibles ! et s'il en 
est d'assez atroces pour que la haine s'y nourrisse encore, qu'ils soient, 
s'il est possible, les seuls a eprouver les horreurs d'aussi longues calami- 
tes, et qu'un repos dont l'humanite a si grand besoin ajoute, s'il le faut, 
a leurs impuissantes fureurs ! 

Comme nous pensons que beaucoup de nos lecteurs attaches par plu- 
sieurs liens a la France n'auront pas lu, sans une grande attention, ce 
que les travaux de la nouvelle legislature ont produit, nous leur offrirons 
ici quelques observations que nous avons entendu faire sur des actes 
emanes d'elle. 

Celui qui porte un caractere vraiment remarquable, c'est le decret 
qui etablit des notes qu'on echangera contre les assignats & un pour trente. 

II est impossible de se dissimuler que depuis long-tems la multiplicite 
des assignats les depreciait et que leur depreciation contraignait a son 
tour a les multiplier. Ainsi tournant dans ce cercle vicieux, il fallait 
absolument qu'il arrivat un moment ou, perissant de leur propre nullite, 
les assignats eussent le sort de tout papier-monnoye force: 5 cette crise 

» Cf. the speech of Talleyrand, Dec. 4, 1789: " L'effet inevitable de tout 
papier-monnaie, vous le savez, Messieurs, est la prompte disparition des especes. 
Ce numeraire fictif chasse le numeraire reel, et parce qu'il le remplace, et parce 
qu'il l'effraye; et, comme il ne peut jamais en etre la representation parfaitement 
exacte, il arrive qu'il en chasse beaucoup plus qu'il n'en remplace. Des lors, ce 
papier ne se soutient plus a l'egalite de l'argent; il tombe au-dessous de pair, et 
de la les plus funestes consequences." Archives Parlementaires, X. 383. 

" L'Assemblee nationale ordonnera-t-elle une emission de deux milliards 
d'assignats-monnaie ? On prejuge du succes de cette seconde emission, par le 
succes de la premiere . . . . ; faire militer ce premier succes, qui meme n'a 
pas ete complet, puisque les assignats perdent, en faveur d'une seconde et plus 
ample emission, c'est s'exposer a de grands dangers . . . . " Speech of Sept. 
18, 1790. Id., XIX. 49. 

AM. HIST. REV., VOL. XXVIH. — 5- 



66 Documents 

salutaire est arrivee. Nous disons salutaire, car il ne s'agit plus de cher- 
cher si les circonstances actuelles ont pu etre evitees ou non, ni de s'eri- 
ger en juge des causes et des effets d'une grande revolution, pour etablir 
une hypothese et en faire marcher les consequences stir le papier ; 11 
faut prendre les circonstances au point ou elles sont parvenues. Et e'est 
alors qu'on ne peut nier que l'aneantissement des assignats est un bien. 

Leur valeur decroissant chaque jour, il est sur que l'ouvrier qui, pour 
son labeur, avait requ, au commencement d'un mois, une somme sttpe- 
rieure a sa depense, et qui conservait l'excedant, se trouvait n'avoir riefl 
economise au commencement du mois suivant, parce que les assignats 
avaient continue a perdre, et qu'il devait arriver par l'effet de la misere 
generale, que son travail n'etait plus suffisant pour le faire vivre. 6 Cetait 
deja et depuis long-terns le sort de presque tous les rentiers, classe sur 
laquelle les assignats avaient le plus d'influence, puisque recevant des 
arrerages en assignats, au taux legal, ils voyaient, a chaque payement, 
leurs revenus disparaitre sans pouvoir rien opposer a ce malheur. 7 Enfin 
les assignats etaient avilis a un tel point, que les frais que leur fabrica- 
tion exigeait ne pouvaient plus etre payes par eux. 

On ne cherche point a se dissimuler que cet instant qui reduit neces- 
sairement Yassignat au taux des notes ne soit douloureux, e'est celui 
d'une operation qui rappelle a la vie un corps que des crises lentes mais 
continuelles allaient paralyser. 

Mais, dira-t-on, tous les rnoyens, toutes les ressources, toutes les for- 
tunes sont detruites, car il n'est pas personne qui ne possede une quantite 
quelconque d'assignats, et qui n'eprouve ainsi une perte plus ou moins 
sensible, et cette secousse causee aux fortunes particulieres doit detruire 
la fortune publique. 

A cela Ton peut repondre par deux grands exemples. C'est que la 
France n'a pas peri a la chute du systeme de Law. 

C'est que l'Amerique n'a pas peri lorsque son congres a prononcc 
que son papier-monnoye n'aurait plus d'autre valeur que celle qu'il avait 

6 Cf. the speech of Talleyrand, Sept. 18, 1790, Archives Pari., XIX. 50: " Je 
dis que l'abondance des assignats doit appauvrir les manouvriers de tout genre et 
nuire par consequent au succes des manufactures et a la prosperity des campagnes. 
J'insiste sur cette consideration, parce que le danger dont je parle menace le 
pauvre et le menace tous les jours et a toutes les heures. 

" Point de richesses sans travail, point de travail sans consommation. 

" Puisqu'il faut produire avant de consommer, il faut done que le prix du 
travail soit acquitte avant que le manouvrier consomme 

" Mais le prix du travail etant modique, journalier, applicable aux premiers 
besoins de la vie, il ne peut jamais etre paye qu'avec des monnaies, et le papier 
ne peut remplir aucune fonction a cet egard. Cependant les assignats auront 
augmente le prix de tous les objets de consommation; et les salaries, restes au 
meme taux, lorsque toutes les valeurs seront peut-etre doublees autour d'eux, se- 
ront d'auitant plus pauvres, d'autant plus malheureux. qu'ils auront produit davan- 
tage ; car si tout rencherit, la consommation sera moindre, et le travail venant 
ensuite a diminuer, il est impossible que les salaires augmentent." 

T Cf. the speech of Talleyrand. Dec. 4, 1789, ibid., X. 383-384: "Tous les 
creanciers que Ton rembourse en billets perdent la difference ; tous les debiteurs a 
qui Ton avait prete en argent la gagnet : par consequent, renversement dans les 
proprietes, infidelite universale dans les payements, et infidelite d'autant plus 
odieuse qu'elle se trouve legale." 
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a l'epoque du decret, c'est-a-dire, un pour quarante relativement a l'argent 
monnoye. 

On demandera ensuite cm est pour les notes une garantie plus forte 
que dans les assignats? Elle est dans les biens nationaux dont la vente 
est suspendue pour que l'hypotheque soit connue et conservee. Mais elle 
est bien plus encore dans l'establissement d'un gouvernement qui, des 
son principe, annonce clairement qu'il ne veut pas que les maux produits 
par les assignats s'aggravent et se sent assez fort pour proposer une 
operation douloureuse au moment ou elle est un moyen curatif pour le 
corps politique. 

Cette energie qui est un grand moyen d'inspirer la confiance produira 
celle qu'on parait vouloir faire entretenir et nourrir par des compagnies. 
financieres qui, trouvant dans une hypotheque reefle une base solide pour 
leurs operations, sauront faire partager des sentimens qu'elles auront 
conc,u elles-memes. 

D'ailleurs n'est-il pas notoire qu'une des causes qui a le plus accelere 
l'avilissement des assignats a ete la concurrence dans laquelle ils se sont 
trouves avec la monnoie metallique? 8 Et puisque cette derniere a reparu 
des qu'on le lui a permis, si elle est deja assez commune pour que beau- 
coup de transactions n'ayent plus lieu que par son moyen, pourquoi ne 
se montrerait-elle pas avec plus d'abondance lorsque tous les soins du 
gouvernement l'y exciteront? Le numeraire de la France n'est pas tombe 
au fond d'un abysme. Tout ce que la terreur avait enfoui doit reparaitre 
lorsqu'il n'y a plus de terreur ; ce qui [qu'il] avait transports dans les con- 
trees etrangeres, reviendra, puisque Ton peut desormais etre riche et indus- 
trieux en France, sans courir le risque de monter a l'echafaud. 9 

Pour produire tant d'heureux effets, une seule chose suffit, la confiance: 
et Ton peut repeter que celle avec laquelle la legislature compte sui 
l'esprit publique est suffisante pour donner la plus heureuse impulsion 
a ce grand moyen de gouvernement. 

II faudrait avoir bien reflechi sur ce qui s'est passe a l'epoque de 
1'execrable Robespierrisme et a celle qui Fa suivie, pour ne pas recon- 
naitre dans les principes actuels d'autres vues, et dans ce qu'ils ont deja 
produit de grands sujets d'esperer. Un trait entr'autres en fera bien 
juger. 

La legislature, calculant que la paix qu'elle veut doit ramener a 
l'etat de simple citoyen des individus dont la paye militaire est peut-etre 
l'unique ressource, met en reserve pour l'armee un milliard, destine a 
etre tout a la fois et recompense et moyen d'exister. Et pour qu'on soit 
bien convaincu qu'elle croit que chacun concourera avec elle au retab- 
lissement de l'ordre, elle met en depot entre les mains de chaque departe- 
ment une portion de ce milliard. Ce n'est plus une seule cite s'arrogeant 

s Cf. the speech of Talleyrand, Sept. i8, 1790, ibid., XIX. 51: "II n'existe 
dans la realite qu'une monnaie dominante dans ce moment, c'est l'argent. Si 
vous donnez cours au papier, ce sera le papier. Vous ordonnerez que ce papier 
ne perde pas, j'y consens; mais vous n'empecherez pas que l'argent ne gagne, et 
ce sera absolument la meme chose." 

9 Cf. the speech of Talleyrand, Dec. 4, 1789, ibid., X. 385: " Ce n'est qu'en 
commandant l'opinion, en donnant des motifs determinants de confiance, que Ton 
assure le credit ; et si Ton craint que, meme apres le retablissement de l'ordre, le 
numeraire qui semble s'etre evanoui au milieu de nous ne reparaisse pas, on se 
trompe." 
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la suprematie; ce n'est plus Paris disant: Moi seule je suis la Republique 
entiere et reservant toujours tout pour se l'appliquer ou pour s'en arroger 
l'emploi. Ici chaque departement est associe a la distribution des bien- 
faits; chacun d'eux est depositaire et gardien d'un moyen de puissance 
dont on ne croit plus qu'il puisse abuser, et pour lui prouver qu'on ne 
veut plus y produire de commotions, on lui destine a l'avance des moyens 
de calme et de bonheur. On ne rivalise plus, ou bien c'est seulement 
de desir de faire sortir la France de l'etat ou Font jettee des hommes 
qui souffraient tout de ceux qu'ils n'osaient pas envoyer a la mort. 

Une autre preuve que le gouvernement a le sentiment de sa force, 
c'est la suppression des requisitions militaires au moment meme ou le 
directoire executif se plaint d'une desertion allarmante. On se contente 
de mettre la force armee a sa disposition dans les cas indispensables. 
Voila done Faction du pouvoir executif sur tout citoyen quand il doit 
devenir soldat, organisee; et tant que la France aura des ennemis elle 
aura des defenseurs. II ne faut pour les faire accourir par milliers que 
leur parler de l'infamie de recevoir une loi etrangere. 

Et ce directoire executif 'il a aussi le sentiment de son importance. 
On a amerement censure le langage qu'il a pris avec les ministres 
etrangers et Ton a meme cru que e'etait lui qu'on injuriait en comparant 
ceux-ci a des ecoliers, mais il a dit en parlant a l'ambassadeur de Suede, 
Les Chefs de la Republique Francaise, et quand une grande nation, celebre 
par sa valeur, est revenue, par un mouvement d'horreur pour les crimes 
par lesquels on s'est efforce de la deshonerer pendant deux annees, a 
n'avoir plus d'autre besoin que d'etre libre et tranquille, ses chefs peuvent 
la rendre respectable aux yeux des autres nations, et la diriger de maniere 
a convaincre ces dernieres qu'elles doivent perdre l'espoir et de la sou- 
mettre et de l'exciter encore a se dechirer de ses propres mains. 

Encore on est frappe d'un decret qui fait sortir des prisons, pour 
venir s'asseoir a leur rang de deputes, des hommes, livres a des accusa- 
tions qui autrefois etaient presque toujours un signal de mort. 

Ce qui nous plait le plus de toutes ces remarques c'est qu'elles sem- 
blent faites pour fortifier encore l'esperance de la paix. Car comment 
concevoir l'idee d'une tranquillite durable en France, si la paix ne vient 
pas y ramener l'abondance en y rendant d'innombrables bras a l'agricul- 
ture, des hommes industrieux aux manufactures, d'utiles speculations au 
commerce? Elle seule peut y reproduire les biens qui en feraient encore 
un des lieux les plus delicieux a habiter, ou les arts et les jouissances 
agreables, reunis aux douceurs de son climat, attireraient, comme autre- 
fois, des habitans de toutes les autres contrees. 

2. James K. Polk and his Constituents, 1831-1832 

In the Polk Papers in the Library of Congress is a modest book- 
let, made evidently by fastening together some sheets of folded writ- 
ing-paper of note size. 1 In the cover is stamped " Congress U. S." 
in raised letters with a chaste border, indicating the source from 
which the paper was obtained. In the book were entered, day after 
day, a series of items describing a kind of service that every congress- 
man performs and few ever have the patience or the candor to 

1 Polk Papers, Library of Congress, vol. 7, nos. 1245-1258. 



